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2 LE CONTEUR VAUDOIS

tente pas que ses orateurs et ses poötes disent vrai, il
faul.qu'ils disent avec eleganco, qu'ils manicnt la pa-
rqle avec gräce, qu'il y ait du sei dans leurs discours,

qu'ils presentent lä- pensöe avoe loules les seduclions

dn längagc. Nc doit-il pas elre admire de fönt l'uni-
vers? Ne doit-il pas faire les deljees des faroud)cs
Romains, des severes habitants de la Gcrmanie, des Soy-
thes meine? Le peuple grec nc doit-il pas former un

jour l'Eglise primitive, fournir sa langue au Nouveau

Testament? II y a plus, et ici nous altaquons un ordre

d'idees tres-grave. Au-dessus de l'hunianile, Dieu a

place le dogme, et ce dogme, il l'a cnlourö de pretres

charges de le conserver, de le perpeluer, de le pre-
cher. Severe, majcslueux, immuable, il est ä Jerusalem

et ä Rome, il traverse les siecles, hrave les tempetes,

comme la croix qui surmonte le clocher de l'eglise. A

Jerusalem et ä Rome, le pretre, parlant au nom de

Dieu, Unit par se prendre pour Dieu lui-meme, par
ajouter ä la loi et au cuite des ornemenls, des cerc-
ntonies, des formules, des commandemenls d'homme.

C'est toujours le Mont-Sinai'. Chacun lc sait, lc dogme

de nos jours reeoit les Solutions les plus diverses, et

l'on peut dire que le prohleme n'est pas enlierement
resolu : trois questions le dominent.

a) Le dogme csl-il ctranger ä l'esprit et au cceur hu-

main ou bien l'homme de bonne volonte pcut-il de-

couvrir l'Evangile?

b) La loi de l'Evangile est-elle pra.licable pour nous,

ou bien esl-elle au-dessus de nos forces? Dans quelles

conditions peut-on l'accomplir.

c) Qu'est-ce que le paganisme? Le Createur aurait-

il condamne l'immense majorite des peuples ä vivre
dans l'erreur, dans les tenebres, dans le cuite voulu

et raisonne du mal

Ces redoutables questions, la Grece antique, l'Evangile

el meme lc mahometisme vont y repondre.

Nous avons vu, sous Mo'ise, la loi descendre d'en

liaul sur lc peuple. Chez les Grecs, nous verrons la pensee

humaine s'clever du peuple vers Dieu, lc cherclier,
le sonder, l'emporler pour ainsi dire de vive force. Ce

mouveinenl du dogme, mouvement inverse enlre les

Hebreux et les Grecs, s'est renouvele plus tard. Ecou-

tons Chateaubriand : « Le christianisme commenca chez

les hommes par les classes plebeiennes, pauvres et igno-

rantes. Jesus-Christ appcla les petits, et ils alleren!; ä

leur maitre. La foi monta peu ä peu dans les hauls

rangs et s'assit enfin sur le Iröne imperial. Lc proles-
tanlisme suivit une route opposee; il s'inlroduisit par
la lelc du corps polilique, par les princes et les nobles,

par les pretnes et les magislrals, par les savants el les

gens de leltres, et il descendit lenlement dans les

condilions inferieures. » Homere, dont les oeuvres restent,

mais donl. on ignore le lieu de naissance, la vie ci

jusqu'au temps oü il veeul; Homere disons-nous; represente

pleinement le peuple grec. On chantait ses poemes

sur les places publiques; ils.ont ainsi ele pcrpöluös par
la memoire publique jusqu'ä ce que Lycurguc les re-

cueillit et que Pisislrale les mit en ordre. Homere donc,
ou lc peuple grqc, pour elre plus exaet „ adore dzeus

paler, en grec; deus paler, en laiin; Dieu le pere, ep
frangais; notre Jupit/er n'cstque dzeupaler. C'est celüj
qui a echappe au temps qui cnglbulir ses enfants, I'es

peuples el les siecles. II a vainep le temps, il est eler-
nel. Lcs aulres peuples de l'Oriont l'ont appelc Jehova,
celui qui sera toujours. Adondi, seigneur. El Chaddai,
le Dieu tout puissant. Homere l'a nomine de suite : Dieu
le pere; et l'a parlailcmenU defini. Jupiter gouverne lc
monde au moyen de ses agents. Les Grecs voient Dieu

partout le silence iiHijeslueu-x- des forets, le ruisseau,
la cascade, la,ri viere,, au.lanl de. nymplies, de diviniles
qui regissenl ces choses sous les or.dres de Dieu le pere.
La sagesse esl sortie du cerveau de Jupiter, cetle
sagesse qui est science et intclligence, l'homme l'a recue
de Dieu. Iben est de meme des beaux-arls : Apollon, les

muses, agenls de Jupiter, inspirent les hommes.
L'agriculture, les meliers, tout vient du cid. Heureux!
trois fois heureux serions-nous, si notre epoque avait
la foi fervenle de l'ancienne Grece.

.1. Z.

Lausanne en t830. «
r* ¦

III.

Quoique nous parlions souvent de Lausanne, nous

prions nos lecteurs de la campagne de ne point croire

que nous les oublions; lous les Vaudois partieipaient
aux iiromotions; loul le canton a ete emu on 1829, et
les noms qui vont venir apparliennent ä bien des com-
inunes differenles du canlon. Nous tenions ä prendre
notc de 1829 |iour bien montrer que le mouvement
progrcssisle de celle epoque fut vaudois. Nul n'aurait

pu alors prevoir les journees de juillct 1830.
D'ailleurs, les Vaudois sont ils Frangais? Non nous rece-
vons les idees rdigicuses des Ecrilures-Saintes et de

l'Angleterre. Noire philosophie vient de l'Allcmagne et
de l'Ecossc. Notre polilique viendrait plus vite de

l'Amerique el de l'Anglcierre que de la France. Mais,

enfin lc mouvement de 1829 nous apparlient bien en

propre. II fut essentiellement populaire. L'ancien
gouvernement avail bien merite de la patrie; il avait. cree

beaueoup de bonnes choses, nous l'avons dit, et, s'il
avait frappe M. Monnärd, c'est que la brochure de

M. Vinet, sur la liberte des cu!tes, posait cn principe

que si un homme trouvait dans une loi quelque chose

contre sa conscience, il devait braver la loi et obeir ä

Dieu plulöl qu'aux hommes. C'etait une hardie gencro-
sitc, sans doute; mais c'etait supposcr une loi anli-
Chreliennc puis introduire la resislance. ä la loi sous

prelexle de conscience. M. Vinet avait sans doute perdu
de vue que l'on doit rendre ä Cesar cc qui apparlient
ä Cesar.

Nous aimcriöns ä depeindre edle belle nuit du 17

decembre 1850. Cc grand feu sur le Signal, feu auquel

toules les monlagnes repondirenl cn signe d'assenli-

ment. Celte garde urhaine, composcc des eludiants de
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l'Academie de Lausanne et de tous les amis de l'ordre.
Les eloquenls discours du Casino. L'cpouvanlable cri
« les revolles ont pris la poudriero d'Oucby! » cri
auquel les eludiants repondirent en allant reprendre la

poudriere, puis fraterniscr avec les insurges et partager
avec eux la garde de ce posle. Avec les pipes allumees

et lc vin qui coulait, une explosion terrible pouvait se

faire d'un moment ä l'autre. Celte nuit d'angoisses se

termina par ia generale, le toesin, l'enlree des colonnes

campagnardes en ville, la seance forece du Grand Conseil,

qui aecorda enfin la Constituante. Le canon porla
au lo'n la bonne nouvelle, et une süperbe illuminalion
termina la journee. II y eut en lout quelque cbose de

grand et de noble dans ce mouvement. Mais la glace
etait rompue. Le parli vain :u publia une brochure pe-

riodique : Glanures d'un Vaudois ; le parli oppose
publia en reponse : le Pere Je'römc, puis une brochure in-
titulee Schweizerbarl el Treuherz- Dans le public, les

hommes du mouvement penserenl que le peuple devait

conlinuer ä s'oecuper de la chose publique; ilsfinrenl
des assemblees au Casino el ä Tivoli, ce qui fil appeler
casinisles et livoliens les lihcraux de l'epoque. Au

chäleau, MM. Gindroz, Pidou, Monnard, Rodieux, Druey,
s'emparerent du mouvement inlellecluel. On crea
l'ecole normale. Le theätre de Lausanne fut restaure.
L'orcheslre complait dans ses rangs les hommes les plus
rcspectables : c'etait M. de Haller, MM. Hollard freies,
M. Pavid, M. Koch, avocat, M. Mühet, M. Demontet,

aujourd'hui medecin, M. Gladi, et lanl d'autres.
M. Kaupert inslitua le chant populaire. Pendant quinze

jours conseculil's, St. Laurent d'abord, puis St. Fran-
cois devinrent une ecole permanente de chant. De jour,
chaque genre de voix avait sa lecon en parliculier. Le

soir, avec illumination, grande repetilion generale. Le
tout f :t termine par un maguifique concert vocal ä I i

cathedrale, suivi d'un banquet au Casino. Deux
societes de char.l poursuivirenl l'ceuvre ensuile. Lcscon-
ccrls d'abonncment, au Casino atteignirent un haut

degre de splendeur. Notre opera, au Iheätre de Mar-
Ihcray, cul des reprcsenlations brillanlcs. Les emigres
royalistes el napoleonicns formerent, avec d'autres
etrangers de dislinction, une societe d'elitc. Dans les

salons de Malley, on rencontrait la reine Hortense, la

comtesse dcScgur, le due de Rolian, M. Andrienne,
les barons de Gueusseau les princes Kanlacuzenc, les

Saint-Julien, les Jundzill: et, il faut le dire, les Vaudois

etaient admis dans celle inimilable sociele. L'Academie

brilla d'un vif eclat, les eludiants etrangers y
aecouraient. M. Olivier y fut appelc comme professeur
A! Ms toi re; ce lüt une feie de famille. M. Guinand y
donna son excellent cours de geographie physique.
Saintc-Beuve y professa lout un hiver. Les gloires
militaires ne manqnerenl pas au canlon de Vaud; 1858
surtout est une des plus belles pages de nolrc hisloire.
M. Monnard, avec M. Rossi, donnerent alors ä la
Suisse francaise une preponderance marquee en Diele,
et le canlon de Vaud passa pour le plus avance de la

Suisse. La Gazelle d'Augsbourg nous appclait avec
döpit le grand levier politique et militaire de la; Suisse.
Voilä ce qu'a elc le canlon de Vaud de 1830 ä 1840.

Revue de la semaine.
Cette semaine, comme les precedenles, nos graves

collegues ont continue d'annoncer alternativement, et

appuyes sur des correspondants infailhblcs, que nous
aurons immanquahlcment la guerre, ou bien que la

paix est assurce. Qui est le plus palicnt de ceux qui
ecrivent ou de ceux qui lisent ces nouvclles? c'est ce

que nous laissons ä decider ä nos lecteurs. S'ils joignent
ä cette queslion l'etude des raisons qui provoquent la

hausse et la baisse ä la bourse de Paris, nous ne dou-
tons pas qu'ils ne coneoivent une idee fort curieuse de

la sagesse qui gouverne le monde.
Nous apprenons avec plaisir que nos amis de Payerne

viennent de fonder une banque de commerce et induslrie,

sur le modele de la Banque populaire de la Gruyere.
Depuis au moins quinze jours, il circule ä Lausanne un

projet de Statuts d'une banque de commerce du canton
de Vaud; esperons que nos amis de Lausanne n'atten-
dront pas que lous les dislricts du canlon nous devan-
cent et rendent noire oeuvre inutile.

Nous voyons avec satisfaction dans la Patrie (vaudoise)

que l'on s'oeuppe de l'augmenlation du salaire
des regents et professeurs, cl que l'on s'inquictc des

invasions du germanisme dans le canlon de Vaud. Si

l'on y joinl des programmes d'etudes mieux combincs

el des recherches sur la maniere de moins degouler les

enfanls de l'ecole, nous eslimons que cc sera un grand

progres.
Le chemin de fer de l'Ouest continue ä donner lieu

aux appreciations les plus diverses. Cette ligne, dont la

conslruclion a coüte deux liers de plus que toule autre
lignc suisse, se raltrapcra plus tard sur les frais d'en-
tretien que les lignes ä bon marche auront ä supporler,
cl rOuest pas. Avec des tarifs plus bas, des procedes

plus praliques cl plus agreables pour les voyageurs
une diminulion de l'armee d'ingenicurs ä gros Iraile-
mcnls donl la direclion s'cnlourc, nous ne doutons pas

que 1'Oucsl nc fasse de bonnes affaires. Esperons que
notre Grand Conseil, qui est convoque pour lc 19 aout,
remctlra l'ordre et la logique od ils manquent.

L'infaligable Alfred Escher, de Zürich, est parvenu ä

reunir ä Luccrnc une conrcrcnce pour la construetion
de la ligne du Sl. Gotthard, ä l'cxclusion du Luckma-
nier cl du Simplon. Dormez sur vos deux oreilles,
chers lecleurs, MM. Eschcr cl Stell ont cu soin de nous

apprendre eux-memes, l'hiver dernier, dans la Neue-

Zürcher-Zeitung, que la chose esl impossible. Les

frais de conslruclion sont enormes, d'une part; de

l'aulre, le rendemcnl des lignes suisses provient spe-
cialcmenl de la pelile circulation entre villes et villa-

ges ; les voyageurs au long cours enlrcnt pour peu
dans la rccclle. De plus, la slalistiquc suisse demonlre
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